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dus mianSeuvre. Le travail dans le sens
<lu labeur sctublcrait <lonc unt moyen
pour arriver il une fin commle serait de
s.atibfaire Î% certainîs besoins, et cela en
vile d'unme fl ultérieure plus é-levéle
comme lit gluire de Dieu. Le dicton : lit
.fit vk'ntl cet prmumcr lice& danas l'intention
et cct decéi c licu dans I'er&adion se cota-
dule avec cette anière <le voir, si nîous
conmsidéronîs que la lii <Ilu travail n'et
pas le besoin purcanelît et simnplemîent,
nllais lu besoin l satisfaiire. Ainsi la feaint
peut avoir lieu avant qu'on mlange et la
soif' avanit qu'on boive, sans cependant
que le but de la faill soit l'action de
manilger, Ili le but de la soif l'action dle
boire. Lit fias de l'acte de manger mie
semble la fiaimn à -apaiser et cel le <le l'acte
<le boire,' la soif' à étancher. Ainsi les
besoins ù satisfaire sinc sembleraient l.a
liai du travail, et îîon le travail la fin)
(les besoins.

.Ai moment où j'allais sfignier, tin au-
tre dicton surg-it damns ina mémoire et
veut nie faire am.il)ettre que le travail
peuit être unt but: Dcleda (jioncs prop!cr
opcrationcs, dit-il. Le plaisir a pour but
l'opératioîi, par conséquent le travail.
Donc le travail peut être une fait. Le
ternie opération tétant pris ici sans res-triction ni'exclut peut-être pas le travail,
alais il peut aussi lie pas l'inclure. Ainsi
kes varances oaît pour but dle faire re-
prendre l'étude avec plus de vigueur, et
les ré-créations sont destinéesàI flaire agir
avec entrain. Le goût pour la musique
et les arts ou les sciences a pour but de
faire étudier ces matières avec profit.
L'opération, abstraction faite <lu labeur,
1meu:t done être une fin, u but, sans que
le travail le soit pour cela. Quoiqu'il eia
soit ne nous hâàtonîs pas de juger défini-
tavelaient l.a proposition qui t'a partiun
paradoxe.

Je serais tenité <le t'accuser le anle po-
ser <les questions inidiscrètes. M~ais .1 qui
la faute si t u as t rop boit ie opinion de
taon mérite. D)'ailleuirs P'insuccès aie mie
dtéiole polit lor.,qtuej'ai du moins l'O cca-
sioma de rt-lléehir sur aile notiona qui se
vérifie aussi souvent dans la réalité que
la cause filiale. Comme la fiai est diverse
:suivant les Opérationîs, elle peut ntous
tendre des pigs et naous faire g15..
nêCra.liser ce qua ine lui1 convient queý
danscertains ca. la fin est sensible etý

f. cl onnaitre quand il s'aoeit dc bâ-
tir, sculpter, peindre, écrire et fiaçoniner
certaines matières. L& résultat qu'on
veut obtenir a une existence permanmente
et s'aplpelle édifice, statue, tableau, ana-
lauscrit ou nMoulure. S'il s'gtd'élo-
quemnce et de musique, la fin de Pl'opra-
tion et aussi fugitive que l'opération
elle-nième. Le discoîlr,5 ou l'oeuvre mu-
sicale n'existe tout entier à la fois que
dans la mémoire plais ou mioins heureuse
<les auditeurs; mais l'exordea cessé dex-
itter ,avant quc la péroraison se soit fit]t

entenidre. Le discours est pourtant la
fin de l'orateur et le concert la fii dle
mîusticienis. Cette fiai est atteinte clatis
certauines parties avanît qtu'on ait pris les
ianoyciis d'atteinidre les dernières. Si
ininitpinatat oit piasse ù la morale, le but
dit mnsoange est lit déceptiona d'autrui,
vest-à-dire aile coiuaissancei erroinée <le
choudieur et par conîséquenît quelqtîe

chsde privatif ouide négatif. Le but
(le la &êtraction est d'amoindrir la répit-
tation et celui de l'homicide est lat cessa-
tion de ]l vie d'autrui, quelle que soit la
perfection janysique. de l'organle du dé-'
tracteur et le fumi (les inistruments de
l'assassin. Fins et moyens peuvent avoir
des dissemblanxces; et présentent, suivant
les opératioans des comibiniaisons qu'il est
bont de prévoir.

La cause filiale a dlans pliusieurs cas
tii jrivilége qui a servi t aile tirer
d'emibarras l'autre jour. C'est elle qui
pour une société donîne la imesture des
pouvoirs du chef de la société. Les pil-t
voirs d'ua pètre sur soit fils J'emportenît
sur ceux 'uîpéietd'temie société
historique oit 'une société commerciale
à l'égard des membres de ces sociétés,
parce que le but de la société paternelle,*
qui est l'dueatioiî de l'enfant, est plats'
complet que le bien poursuivi par unle,
socété- qui n'a qu'unl but partiel, l'avait-
celanent dans ne science Du l'obtention
<l'un gain pcnar.Ruisonnant, par
analogie je pacifiai mon interlocuteur.
Commne je lui avais expiosCé la phirase quel
tu i'as proposée. "C'Uest bien simple,l
dit-il : le travail est pour les bL-oinis etil
les besoimis pour le travail ; de même quel
la faim est pour faire manîger et le repa-s I
est pour chiasser la faill." .N'êtaît; guère
disposé à admettre une cause comme dé-'
p)endanite de sont effet au même point de
vile oùt elle est allégutée comme casje
dis .1 l'inagéniciux inventeur de ce cercle
vicieux: "V0oos enitre le repas et la
faitli, lequel donne la mesure il J'autre ?
Contient est-on gourma'nd ? sinuon par-
ce qu'on1 manîge sans but lé-gitimie, sans
besiîî à satisihire. UCet donc le besoin
qui #-st le but.Eilect pour le tria-
vail. Deux voisins, l'un riche, l'autre
pauvre, travaillent et se reposelut uin
égal1 niombre d'hteures dans la jotiriiC.e.
Le premier passe pour diligea lt, le se-
cond est noté comnme négligent. Quelle
eszt la mesure? c'est le besoin qui la
fourunit, et r'omane le pauvre n'agit pas
suîflianenît pour is.- besoins et ceux
des siens, il recueille le bliline où l'autrei
reçoit lat louanige.

La cause finiale de pltus doit être bien
distinguée et de la cati-ce efliciente, et dc!
son efèt. Ce qu'on appelle affe't, ne nUié..
rite pias toujours le nom dle cause finale,
puisqu'il arrive souvent sans être prévu
ni voulu, et d'une manière accidentelle
ou môme n'est 'ju'occasionaô par l'agent
qu'on appelle cause efficiente. Aitnsi le,

dictoni assez connu, que je suppose être
dans ton vestiaire :la 7itc8sité est nièrc
de l'indutlrie, nî'indique pas niécessaire-
tulent que les besoins Soient la cause
vraimenît efficiente <le l'industrie, litqlie
ellecei soit le but des becits L e
soins sonit des stimulants (lui occasion-
aent les ef'ortq de l'iintoifigence et des
autres facultés 1 our remédier aux be-
soins. Mais les Uescitis CIix-fième2s )eu-
veut avoir pour but prochain -. l'itt-
grité de la nature lamain u ou quelque
autre fait que j'ignore. Vale.

AB1STRA IT.

P. S.-Le travail 2ýît trèýs-estimable,
allais il a de l'autre côté de l'Atlantique
(le prétendus allis peu scrupuleux qui
peuvent par l'incendlie et le pillage créer
tics besoins star unle grande échelle afin
<'avoir du travail: cela attiédit Pl'cti-
siasime.

Foran et luSc olim m ~s uai

QUEBEO, 10 JINw 1880.

Les examens.

Les examens sont ebmnien!és : nos
confrères des classes de litté'rature et dce
grammaire ont inauguré lundi une série
d'épreuves écrites sur les matières -vites
durant le second semestre, éprê.uves qui
doivent durer, dans plusieurs classes.
une semaine et plus. (C'est unt baccalau-
réat en miniature.

Combien d'examens doit-an subir
avant d'avoir fini sont cours d'étude ?-
J'entends ici par cours d'études l'eun-
Il de la carrière intellectuelle que doit

parcourir un jeune ]tomme avant d'ar-
river définitivement à unle position. Uma
cours d'études ainsi conmpris embrasse
les études grammanticales, littéraires, phi-
losophiques, scientifiques, tlitologiq ties,
médicales ou légales suivant le choix
d'un chacun. Et bien! durant ce lapse
de temps qui dure cn moyenne douze ont
quatorze ans, chaque élèvec doit subir à
peu pr ès -5 examens!1

NVoici.-Un enfant entre au séminaire
cei huitième. Avant de voir la fin de
se nuiées de collège il lui faudra subir
22 examens de classe, plus 10 exa%,menis
de catéchisýme et deux fois la, terrib 'eépreuve du baccalauréat. Total 8-1.

Une fois cette partie du cours finie, le
eunte homme choisi une carrière ; il sera
prêtre, avocat ou mé'decin, car, si on on
croit la coutume ou les préjugés, on nie
conçoit pus qu'uan jeune homme qui a
fait uin cours classique puisse être autre
chose. Supposons qu'il se destine -au
ministère sacerdotal. Durant ses quatre
années de grand séminaire il subira .12
examens, puis après son ordination il ne


